Dialecte wallon 
en Wisconsin (U.S.A.) 


En octobre 1972, des relations « familiales » s’établis- 
saient, subrepticement (!) mais fermement, entre le Penin- 
sula Belgian American Club de Namur (Wisconsin) et la 
ville de Namur (Wallonie) qui offrait à ses visiteurs une ré- 
ception fastueuse, et surtout cordiale, marquée au coin de 
l’affection la plus vive. 

Depuis lors, des relations étroites se sont établies entre 
les descendants des émigrants du siècle dernier, grâce à 
l’action des deux associations jumelles, celles de Namur 
(Wis.) et l’a.s.b. Wallonie-Wisconsin créée à Namur- 
Belgique (?). 

En amplifiant les contacts épistolaires et la recherche de 
renseignements généalogiques dont étaient friands nos 
« Cousins », les rencontres annuelles de part et d’autre de 
l'Atlantique et l'intervention des moyens actuels d’informa- 
tion, on a pu se retrouver entre usagers d’un même dialecte 
wallon (*) et conclure à son identité. 

Le Cacef (* vient de sortir un disque présentant 50 mi- 
nutes de conversations, chants et textes divers enregistrés 
sur place par M! F. Lempereur et la R.T.B.F. Ainsi, nos 


() La Vie Wallonne, n° 341, 1® trim. 1973, pp. 51-54. 

() La Vie Wallonne, tome LII, 4° trim., pp. 237-240. 

6) Les Cahiers Wallons, 1975, n° 3, pp. 41-56. 

(*) Centre d'Action Culturelle de la Communauté d'Expression Française. 
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Wallons de Belgique pourront retrouver ce dialecte, resté 
très pur malgré plus de 120 années d'utilisation en milieu 
anglophone. 

Pour assurer une survivance, menacée par les conditions 
de vie actuelle et les brassages plus importants de popula- 
tions, scolaires surtout, nous avons voulu associer au maxi- 
mum l'étude du dialecte wallon et de la langue française 
dans un dictionnaire trilingue de 1200 mots, à un cours élé- 
mentaire de wallon et mettre sur le métier un compendium 
trilingue illustré. 

Pour introduire le lecteur wallon dans cette série d’initia- 
tives, nous lui présentons, en deux tableaux contigus, la 
version anglaise d’un negro spiritual bien connu, transposé 
ensuite en écriture phonétique en partant de l’anglais par le 
chanteur wallon d’Algoma, Alfred Vandertie; textes complé- 
tés par les traductions en wallon et français. 

De l’examen comparatif des différentes versions de ce 
même texte, et d’autres, reçus, écrits en wallon à partir de 
la phonétique de l’anglais, on peut constituer le tableau des 
adaptations principales. 


1) wall. a et à : rendus par aa (car a se lit souvent é en 
anglais). 

Ex. : aavou, avou; aastoer, asteûre; voll-laa, vo-l'-là; saa, ça; aami, 
ami; laa, la; aavawkaa, avocat; paa, pa; braa, bras; klaaweh, 
clawè; paayee, payi; aassie, assez; 
raalie, râler; dollaar, dolâr; fwaar, fwärt. 


2) fr. é : rendu par a, ae, ey, ou ie. 
Ex. : iddaey, idéye; aedee, édî: troney, tron.ner; raalie, râler; 


3) wall. à : rendu par e lorsqu'il est suivi de consonne(s), 


par eh en finale absolue. 

Ex. : r'merrssi, r(i)mèrci; Bellgique, Bèlgique; eh, è ou èt ou èst; 
queh, cwès (croix); bwehrr, bwère; tehrr, tère; vehrr, vère; 
sett, sèpt'; lett, lète; aaveyeeh, aviès; sawyètt, sowaite; klaa- 
weh, clawè; mweyh, mwès; fweh, fwèd (froid). 


Where you there. 


vers. origin. angl. 


1. 
Where you there when 
they crucified my Lord? 
(bis) 
(Ref.) OH-OH-OH-OH 


sometimes it causes me to 


tremble, tremble, tremble 
Were you there... 
. (as above) (Ix) 

2. 
Where you there when 
they nailed him to the 
cross? (bis) 

«7 
Were you there when 


they layed him in the tomb? 


(bis) 
4. 
Were you there when 


they rol’d the stone away? 


(bis) 


vers. wallonne 

(écrit. phonétique Wis.) 
l. 

Esstee laa con ill lon 

crissifeeyee m'’Seggyer? 


(Ref.) Oh, oh, oh, oh, i naa 


deh koo K’so m’ fey 
troney, troney, troney, 
Esstee laa.… 


2 
Esstee laa con ill lon 
klaaweh disi |’ queh? 


3, 
Esstee laa con ill lon 
koochee dihehl tomb? 


4. 
Esstee laa con ill lon 
rooleh l’peer evooyh? 


.…… (Negro Spiritual) 


vers. wallonne 
(traduction) 
IR 


Éstiz là quand il ont 
crucifyi m’ Sègneür? 


(Ref.) Oh, Oh, Oh, Oh, i gn-a (Ref.) Oh, oh, oh, oh, bien 


dès côps qu’ ça m’ fait 


tron.ner, tron.ner, tron.ner 


Estiz là quand. 


2. 
Éstiz là quand is l'ont 
clawé dissu |’ cwès? 


3: 
Estiz là quand is l'ont 
coûtchîi didins |’ tombe? 


4. 
Estiz là quand il ont 
rôlé l’ pire èvôye? 


vers. française 
(traduction) 

hs 
Étiez-vous là quand ils 


ont crucifié mon Seigneur? 


souvent cela me fait 


trembler, trembler, trembler 


Étiez-vous là quand. 


2 
Étiez-vous là quand ils 
l’ont cloué sur la croix? 


3, 
Étiez-vous là quand ils 


l’ont couché dans la tombe? 


4. 
Étiez-vous là quand ils 
ont dégagé la pierre? 


COR 


4) 


5) 


6) 


7) 


8) 


9) 


9) 


10) 


11) 


12) 


13) 


14) 
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wall. é, aî : rendus par ey, eyh. 
Ex. : meyh, maïîs; zommeyh, jamaïîs; feyh, faît; treys, trêze. 


wall. i et u brefs : rendus tous deux par i. 
Ex. : crissifeeyee, cricifiyi; alish, à l’uch; kaarkill, cârcule; pippongh, 
pupont; ahljoordi, audjoûrdu; pis, pus. 


wall. { : rendu par ee. 

Ex. : cooche, coûtchi; crissifeeyee, crucifiyi; estee, èstiz; kee, qui; 
leehr, lîre; neef, nîve; peer, pîre; roovee, rouvi; saaquee, sa- 
qui, scleer, scrîre. 


wall. 4 : rendu par eu, euh, ue. 
Ex. : risseuh, riçût; sommeuzee, s’amûsi; buer, bûre; rissuer, riçûre. 


wall. eñ : rendu par oe, euh. 
Ex. : aastoer, asteûre; leuh, leûs; oehr, eûre. 


wall. ©. : rendu par aw. 
Ex. : aavawkaa, avocat; kaw, co; pooraw, pourot; sawyètt, sowaîte; 
tawt-aa-fey, tot-à-faît; frawvey, trover; vaw, vos; verraw, vêrot. 


wall. 6 : rendu par oe, oeh. 
Ex. : evoey, èvôye; occtoep, octôbe; poehs, pôces. 


wall. ou : rendu par 00, ooh, ue. 

Ex. : boon aami, boun-ami; coochee, coutchî; coori, couri (soigner); 
moonyee, mougni; pooraw, pourot; roovee, rouvi, — aavooh, 
avou; vooh, vout; — puersha, pourcha. 


wall. où : rendu par ew. 
Ex. : boojew, boudjoù (bonjour). 


wall. in (ou la nasale én) : rendu par ehn, eygn, enn.… 
Ex. : dehn, dins; tehng, timps; beygn, bin; mennmeyn, m'inmez. 


wall. on : rendu par on, onn, ongh. 
Ex. : onn veygn, on vint; onn zaa, on-z-a; wallonn, walon; troney, 
tron.ner; pipp pongh, pupont. 


wall. ch : rendu par 5h. 
Ex. : belsh, bèlje; esshon, èchone; puersha, pourcha. 
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15) wall. dj : rendu par jj. 
Ex. : lejjin, lès djins. 


16) wall. {ch : rendu par ch. 
Ex. : coochee coutchiî. 


Ceci ne résout pas les problèmes des sons 4 et à du 
wallon, ni surtout celui des voyelles nasales (an, am; en, 
em; in, im; on, om; un, um) dont l'anglais dissocie les 
constituants (én', ém'; etc.). 

Nous n’étions pas les premiers à nous heurter à ces diffi- 
cultés; les essais précédents ne satisfaisaient nullement no- 
tre unique correspondant en wallon, Louis Dejardin (dites, 
en Wis. Dèdjär-dén), qui nous écrivait ceci : 


« Mins ci qui dji trouve drole, c’èst qu’èle (un professeur 
bénévole) sicrit lès mots en anglais phonétique : 

I chone = shawn 

pardon = pardo 

il ont acheté = il aun ashty 
Dji trouve ça pus malauji à lire qui li wallon naturèl. Quant 
à mi, i n'a wére dè rûje à lire li vrai walon. » 


A la suggestion de notre ami de Green Bay, nous avons 
préféré présenter le cours élémentaire selon un alphabet 
phonétique français. Des écrits, utilisant comme supports 
des cassettes correspondantes, introduisent l'élève dans 
l’ambiance wallonne. Le procédé vaut pour le français dont 
l'attrait et l’utilité paraissent incontestables. 

L'ensemble primitif, comportant 12 pages, ne se prête 
pas à une publication isolée, sans l’apport sonore. 

Nous avons préféré vous donner des citations et expres- 
sions relatives à la vie au Wisconsin, et des récits authenti- 
ques recueillis sur place. 
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1° se rapportant aux conditions de vie rude des débuts : 

Lès frèds, si ça v'nive au Märs', is ramassin' lès-ous d’ 
pièrots, onk tos lès djoûs, pwis is tuwin' lès maules po lès 
mougni, èt t’nu lès méres, lorsque l'hiver se manifestait en 
mars, les habitants de la région récoltaient les œufs de moi- 
neau friquet, un par jour, puis tuaient les mâles pour les 
manger, et gardaient les femelles en vie. 

Quand on-èfumive on djambon, falot ratinde deûs djoûs 
d’vant do l’èdaumer, lorsque l’on fumait un jambon, on ne 
pouvait l’entamer avant deux jours. 

Il avin' dès maujones di ronds bwès, au comincemint, 
au début de la colonie, leurs maisons étaient faites de ron- 
dins. 

Après chis mwès qu'il èstin' là di d'meüre, li gouvérnè- 
mint leñzi donot deus cints èt vingt-z-ârpints d’ têre, six 
mois après leur installation au pays, le gouvernement leur 
donnait deux cent vingt arpents de terre (soit environ 10 
hectares). 

Falot cléri lès têres èt pwis sèmer auto dès cus divant 
d’ sondji à couri lès saurts, on d’djot ossi po ça : mète à 
blanc, on devait d’abord défricher les terres, puis semer au- 
tour des souches avant de penser à soigner les essarts, cela 
s’appelait aussi : dégager de toute végétation. 


2° se rapportant à la vie agricole : 

Po lès bièsses, on mètot di l’« advalfa » : c’'è-st-insi 
qu'on lome li foûre di maîy qu'on-z-è pout r'ssatchi quate 
côpes par an, pour le bétail, on cultivait l’« advalfa » (es- 
pèce de luzerne, penserait-on), c’est ainsi qu’on appelle le 
« foin de mai » qui peut donner quatre coupes l’an. 

Nos-avin' dès vatches à mode, qui donin' deûs mile lites 
di lacia par djoù èt chîs à sèpt' mile dolärs pâr mwès, nous 
élevions des vaches à traire, qui donnaient 2.000 litres de 
lait par jour, ce qui rapportait 6 à 7 mille dollars par mois. 
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I-n-avot dès rwèdès têres, todi po r'dagni, il existait des 
terres « raides », toujours aptes à donner des agglomérats. 

Dins lès djärdéns, nos-avin' avou lès pwès d' Rome, 
qu'on lome ossi romètes, dès pomes d’amoûr èt dès- 
aurôses, dès cawoûdes èt, come fleürs, dès sint-djôsèf èt 
des piyaunes, dans nos jardins, nous cultivions aussi les 
« pois de Rome » (s. de haricots), des tomates et des arro- 
ches, des courges et, comme fleurs, des lilas et des pivoi- 
nes. 


3° relatives à l’école et à la religion : 

Come il avin' dandji dès pus vis dès-èfants à l’ maujon, 
i n'alin' sovint nin pus lon qu'à l’ trwèsin.me live; gn-a 
wére qu'arètin après l’ quatrin.me live, les aînés de la 
famille dont les services étaient requis fréquentaient l’école 
assez peu, n’allaient souvent pas plus loin que le 3° livre; 
bien peu se retiraient après le 4° livre. Mins, au pus so- 
vint, on n' conichot qui l’« bèlge » po d’viser d’vant do 
moussi à scole, mais, la plupart du temps, le seule langue 
connue avant d'entrer à l’école était le wallon, qgu’on-z- 
aveut aprind dès vis parints, que l’on avait appris des 
grands-parents. 

Dins lès r'lijions, on n’ conichot d’abôrd qui lès « vis 
catoliques » ou « lès piscopâls »; èt lès spirites, qu’on lo- 
mot «lès spirous », parmi les sectes religieuses on ne 
connaissait d’abord que les « vieux catholiques » ou épisco- 
paliens (anglicans) et les spirites, dénommés « spirous, écu- 
reuils ». 


4 relatives à l’alimentation : 

On fieüve dès tautes di bèlge : dès tautes au stofè, dès 
« aus pomes », dès « aus prunes », èt co dès tautes « aus 
raisins », on préparait des tartes dites « de Wallon », au 
fromage, aux pommes, aux prunes, et encore aux raisins. 
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On tchaufeñve dès mèrotes di mayi po pèter, on chauf- 
fait à sec des graines de maïs « aptes à éclater » (pop corn). 


5° relatives à des boissons : 

Dèl sirôpe d’èrâbe, du sirop préparé à base de suc d’éra- 
ble. 

On ponch, qu'on fait avou dèl gote, dè suke èt dèl né- 
moscaude, un punch, préparé à partir d’alcool, sucre et 
noix muscade. 

Dè vén avou dès rodjès calauves, dès pissèmènt', du vin 
fabriqué au moyen de trèfle, ou de pissenlits. 

Po $s’ fer suwer, on tchôdô avou on tiés' di wiski, on 
tiés' di laume èt d’ l’aîwe, pour activer la transpiration, un 
chaudeau à partir d’un tiers de whisky, un tiers de miel, un 
tiers d’eau. 

Dins lès sâlons, dès « Vi Tchinis' » a fer avou dè 
bran'dy èt dès frûts à l’ viye môde, dans les cafés, on boit 
des « Vi Tchinis » (littéralement : vieux résidu) dans lequel 
entrent du brandy (eau-de-vie) et des fruits confits suivant 
la vieille recette. 


6° relatives aux maladies et aux remèdes : 

lèsse pris dins lès-ouchas, être atteint d’une affection os- 
seuse, à n' sawè durer, au point de ne pouvoir la suppor- 
ter. 

Awè l’ mougna, awè li d’mougna, être atteint de cachexie. 

Awè l’ diäle dins lès boyas, souffrir d’inflammation des 
intestins (coliques, miséréré), avoir le diable en ses boyaux. 
Riméde : prinde deûs vêres di bènite êwe, on bon timps onk 
après-n-on l'ôte; quand lès deûs si r'djondenut, faut qui 
crève, comme remède, absorber deux verres d’eau bénite, 
un certain temps l’un après l’autre; quand les deux liquides 
se rejoignent, le diable doit crever, le mal cesse. 
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On mau d’ dints, on l pout sègni, un mal de dents, on 
peut le « signer », appeler le « sègneü », le guérisseur, dont 
les « signes de croix » sont efficaces. 

One brülûre, ça pout crèche noûf djoûs : après awè sè- 
gni, li crèchince arèteut, une brûlure, ça peut croître pen- 
dant 9 jours, la croissance était arrêtée par l’action du gué- 
risseur. 

C'èst l min.me po lès tch'faus qui chalin', de même 
pour les chevaux boîteux. 

Po-z-ècrachi on rume, prinde di l’ôle di bièsse puwante, 
ou do « woodchap » (!), foute do canfe didins tant qu'èle 
n'è r'mètot pus; bouter por à l’ nêt su l’ résèrvwér (ou li 
dri dè l’ sitûve); li lond'mwin, bouter on couyi d’ toürmen- 
tine po cing' couyis d’ôle; on pout prinde di l'ôle di 
« goose » (— d’auwe), pour « engraisser » un rhume, pour 
activer la guérison d’un rhume par un médicament destiné à 
une révulsion, prendre de l’huile de bête puante, y incorpo- 
rer du camphre jusqu’à saturation, placer l’ensemble pour la 
nuit sur l’arrière du tuyau du poêle (à chaleur douce); le 
lendemain, y ajouter une cuiller d'essence de térébenthine 
pour 5 cuillers d’huile; on peut se servir aussi d’huile d’oie. 


7° relatives aux divertissements (danse) : 

Lès câréyès danses, les quadrilles; lès danses di bèlge, 
les danses apportées de Belgique; danses avou l drapia, 
danses du drapeau; broom danses, thirst danse; danse du 
genêt, danse de la soif. 


8° relatives aux conditions climatériques : 


L'air est fine, l'atmosphère est sereine. 
Couru bone aîr, vivre en atmosphère favorable. 


(1) Lire : angl. Woodchuck « marmotte »? 
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Li timps satche après dèl pléve, le temps se dispose à 
des averses. 

A l’ dicauce di Grand-Léz (trinte-ionk d’awous'), Dès 
frèdès nêts! : à la ducasse du Grand-Leez (31 août), froides 
nuits! 


9° aphorismes et reparties plaisantes : 

Dès pôves, gn-a l’ diâle ènn'a co tchi dès masses avaur- 
ci, des gens pauvres, le diable en a encore chié beaucoup 
par ici. 

S’on sârot tot qwè c’ qu'on n’' sèt nin, on sèrot brâmint 
pus malin; cor bin qu’...?, si l’on connaissait tout ce que 
l’on ne connaît pas, on serait plus averti; quoique...? 

Dès mouches, t’è tûwes deüs; gn-a quate qui vont à 
l’ètèremint, des mouches, tu en tues deux, il s’en présente 
quatre à leur enterrement. 

T'è-st-on-ome, di-st-i l’ bièrdji à s’ tchén; Tu es un 
homme, dit le berger à son chien = je suis fier de toi! — 
Waîte à s’ cu, c’è-st-one liche! réponse : regarde son posté- 
rieur : il s’agit d’une chienne, c’est-à-dire, ne te hâte pas 
trop à formuler un avis incontesté! 

Quañd-èst plin, On n'a pus fwim One pitite gote 
èst mia qu’on pWin. 

Quand on est saoul, on n’a plus faim, un petit verre 
d’eau-de-vie est mieux reçu qu’un pain. 

Atoute!... Qui qu'ènn'a, qu’è boute!, Atout! Celui qui en 
possède, qu’il en joue! 

Vive lès Belges quand il ont dès caurs! Quand is 
’nn'ont pupont, Is sont ça pus lon! 

Nous recevons les Belges quand ils ont de l’argent! 
Quand ils n’en ont plus, ils sont d’autant plus éloignés. 

Qu'èst ç’ qu’on tchèron?, Qu'est-ce qu’un charretier? — 
On tchèt qu'a bouté s’ mouson è s’ dri, un chat qui a ren- 
tré le museau dans son postérieur. 
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Dominus' qu'a mougni tos lès cabus! (Dominus vobis- 
cum). Êt après ça, on va mougni lès djotes èto! (Et cum 
spiritu tuo). 

Ça èst bon à l’ bouche èt l mougni li-min.me, là! C’est 
un aliment appétissant, surtout quand on peut s’en délecter! 

Si vos n’ savoz dire do bin d’one djint, ni d’djoz rin du 
tout, Si Vous ne pouvez louer quelqu'un, gardez bouche 
close. 

Quand i faut, i faut! si cela apparaît comme nécessaire, 
ne t'en passe pas. 

Ça va? — Rép. : si ça ireut mia, on n' saureñve qué- 
quefiye qwè fer avou!, si un mieux se présentait, on ne sau- 
rait peut-être qu’en faire! 

L'êwe ni court jamaïs à montant, l’eau ne coule jamais 
vers la hauteur. 

Doûcemint, à bèle vôye! (iron.), même en bon chemin, 
ne te hâte pas hors de tes possibilités! 

Mougne qwè ç’ t’as! Mange ce que tu as = contente-toi 
de ton avoir! 

Quand on laît on coutia tchaïir, c’èst qu'on va oyu dèl 
compagniye, la chute d’un couteau annonce une visite. 

Î faut côper lès bwès à blanze, èt nin à l’ gueñye di 
rin.ne, on doit couper le bois en biseau, et non « en forme 
de gueule de rainette ». 

Il èva, . Monté su s’ via; Ët i r'vint, Monté su 
s’ tchin. 

Il part, chevauchant son veau; il revient, chevauchant 
son chien. Espoirs diminués. 


10° Récits (2) 


() Retranscrits a partir d’une bande enregistrée par Dorothy Heinrich, 
de l’Université de Green Bay pour le Belgian American Ethnic Collection 
dans Special Collection Department de cette Université. Enr. 1976. 
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a. Entrevue avec Léonard Lempereur, de Namur (Wiscon- 

sin). 

Dins l vi timps, mi mârine aleûve fer moûre dè frumint 
« po dès flower », po fer dèl farine à... n’'è sé, don, mi... 
Et, su l’ vôye, èlle a sti ataguéye pa dès lès; èt èlle avot si 
satch di fârine dissu s’ dos. Êt èlle a falu foute si mitche 
aus lès po couru èvôye, pace qui lès lès èstit après lèy. Et 
en foutant si mitche aux lès, è bin, èlle a ieû l' chance dè 
couru èvôye do timps qui lès lès mougnin' si mitche; èt, 
èlle a sti; èlle a râlé èt èle n'a ieñ pus pon.y rüjes. 


Dans le vieux temps, ma grand’mère (toujours dénommée « marraine »), 
s’en allait porter du froment à moudre pour en faire de la farine à... je ne 
sais où, moi! Et, sur le chemin, elle a été attaquée par des loups, et elle 
avait son sac de farine sur le dos. Et elle a dû (et il lui fallut) jeter sa 
tartine aux loups pour s'enfuir, parce que les loups la menaçaient. Et, en 
jetant sa tartine aux loups, eh bien, elle a eu la chance de s'éloigner en 
hâte cependant que les loups mangeaient sa tartine, et elle a été (elle s’est 
sauvée), et elle n’a plus eu d’ennuis. 


b. L’istwêre da Piêre 
Dji v’ va raconter l'istwére 
Da on p'tit ome qu'on lome Piére. 
Par on bia djoû, il a atrapé swè : 
Ça fait qu’ ’l a sti au cabarèt. 
Mais là ’l a d’mèré trop longtimps. 
Quand ‘I a sérti, l pôve Piére, ‘l èstot plin. 
Il a quité po ruv'nu, 
Mins su l vôye, i s’a pièrdu. 
Il a tcheû dins one courote, 
Il a churé totes sès culotes. 
N-a s’ grosse fème l’a v'nu rèscontrer 
Maïs Piére a c’minci a fer dèl malén. 
Ça fait qu'’èlle l’a prind pa l’ pia di s’ panse, 
Et èle lî a doné one danse 
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Ët Piére a promètu 

Qu'i n' bèvrot pus jamaïs pus. 

Mais, saqgwants djoûs après, 

Piére a co ratrapé swè; 

Ça fait qu'il a r'toûrné au cabarèt…. 
Mins là, s’ grosse fème l’a v'nu r'trover, 
Êt ç’ cop-ci l’ poñchére a volé : 

Quand il a sti râlé, 

Piére a iu l’ nuk dè cô câssé.…. 

Et, l' djoû d’audjoûrdu, 

Quand on r'ssondje à s’ nom, 

On dit : « Pôve Piére, i n’a jamais sti plin qu’on côp ». 


L'histoire de Pierre. Je vais vous conter l’histoire D'un petit 
homme que l’on appelle Pierre. Par un beau jour, il a eu soif : 
C'est pourquoi il est entré au débit de boissons. Mais, il y est resté 
trop longtemps Quand il en est sorti, il était soûl. Il en est sorti 
pour rentrer chez lui, Mais, en chemin, il s'est égaré. Il est tombé 
dans une rigole, Il y a déchiré sa culotte de belle façon. Sa grosse 
femme est venue à sa rencontre Mais Pierre a essayé de jouer au 
roublard. Voilà pourquoi elle l’a empoigné à bras le corps Et 
elle lui administré une raclée. Et Pierre a promis De ne plus ja- 
mais boire. Mais, quelques jours plus tard, Pierre a eu soif à nou- 
veau; Le voilà rentré au cabaret. Mais, là, sa grosse femme est 
venue le rejoindre, Et, cette fois, « la poussière a volé » (l’empoignade 
fut sévère) : Quand il s’en est retourné, Pierre a eu le noeud du 
cou brisé Et, aujourd’hui, Quand son nom revient à la mémoire, 
On dit : Pauvre Pierre, il ne fut jamais éméché qu'une seule fois! 


c. L’istwêre d’one discandje (pruméêre mache) 

N-a on-ome qui s' nom èstot Bèrdi-Bèrdau. Il alot tra- 
vayi por on cinsi, èt i l’a payi avou dès canadas. Ët pwis, il 
avot on satch (sac) di canadas, èt i voleñve mwins' di ça. (?) 

Ça faît qu'i va èmon Djigot, èt i dit : « Dj'a on satch 
(sac) di canadas, èt dji vou. Qwè ç’ qui vos m' donez po 
mès canadas? » Èt Monsieû Djigot dit : « Dji vos done on 
cog! » — « Ça c'èst bon. » 
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Ça fait Bèrdi-Bèrdau doner à Djigot lès canadas, èt i 
prind l’ cog èt l bouter dins l’ satch (sac). 

Et i vout aler èmon Dèyô èt i dit : « Dj'a on cog dins l’ 
satch (sac). Êt qwè ç’ qui vos m’ donez po l’ cog? » Et 
Monsieñ Dèyô dit : « Dji va doner dès cabus! » 

Ça fait i prind lès cabus dins l’ satch (sac) èt i va mon 
Calomme. Calomme d'mèreüve à on d'méy (on d'méy-mile) 
di mon Dèyé. 

« Monsieü Calomme, dj'a dès cabus dins m’' satch (sac). 
Qwè ç’ qui vos m' donez po mès cabus? » Calomme dit : 
« Dji vos va doner dès ‘ chou-navaus!” » — « Ça, c’èst 
bon : dj'in.me lès chous-navaus! » Et doner lès cabus à 
Calomme. 

Êt i va èmon Dèbrau (Debroux) èt Dèbrau li dit. Ët 
Monsieñ Dèbrau (Debroux) dit : « Dj'a rén por vos! Dj'a 
sèpt' files, èt c’èst d’ trop d’ files! Si t’ vous marier trwès 
ou quate?... » 

Ça fait Bèrdi-Bèrdau dit : « Ô, dj'è prind one...! » 
« Oyi, mins èto l’ mère! Prindoz tos lès vingt (ou po lès 
vinde?) èt donez mè lès chous-navaus! » 


Récit d'un échange (première version). Il y a un homme dont le 
nom était Bèrdi-Bèrdau (écervelé). Il allait travailler chez un fermier, et 
celui-ci l’a payé avec des pommes de terre. Enfin, il avait un sac de pom- 
mes de terre et «il voulait moins de cela » (= il voulait l’échanger contre 
un objet de moindre valeur). Le voilà parti chez Gigot, et il dit : « J'ai un 
sac de pommes de terre, et je veux... Que me donnez-vous en échange? » 
Et M. Gigot dit : « Je vous donne un coq. » « Cela m'agrée. » Ainsi, 
Bèrdi-Bèrdau donne à Gigot les pommes de terre, il prend le coq et l’en- 
fourne en son sac. Il se décide à aller chez Déyô et il dit : « J'ai un coq 
dans mon sac. Que me donnez-vous pour le coq? » Et M. Déyô dit : « Je 
vais (vous) donner des choux! » Ensuite, il prend les choux dans le sac et 
va chez Calomme. Calomme habitait à un demi (un demi-mille) de chez 
Déyô. « M. Calomme, j'ai des choux dans mon sac. Que me donnez-vous 
pour mes choux? » Calomme dit : « Je vais Vous donner des choux-navets 
(rutabagas). » Ça c’est bon, j'aime les choux-navets. » Et d'échanger 
des choux avec Calomme. Il s’en va chez Debroux, et Debroux lui dit : 
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« Je n'ai rien qui vous convienne ! J’ai sept filles, et c’est vraiment trop de 
filles. Si tu veux en épouser trois ou quatre? » Et Bèrdi-Bèrdau dit : 
« Oh! J'en prends une. » — « Oui, mais la mère aussi! Prenez-les routes 
lès vingt (ou pour les vendre ?) et donnez-moi les choux-navets ». 


d. Istwêre d’one discandje (deñzyin.me mache) 

Là! Ça fait on-ome qu'a dit qu'i faleñve qu'il ireûve co- 
lècter sèpt-z-afaîres por li mougni pace qu'i nèl sognereut 
nin (?). 

Ça fait, li prumi afaîre qu'il a ieñ on coq. 

Êt adon, à l’ deñzin.me maujone qu'il a sti, il a ieñ one 
bèrbis. 

Ët adon, il a co stf à one ôte èt il a ie on p'tit pourcia. 

Adon il a co sti à cor one ôte èt il a ie dèl färine. 

Et d'tos lès costés qu'il aleüve, i faleñve qu'i discandie- 
rot one afaire po l'ôte. 

Ça fait qu'il a co stiî ad'dé on-ôte ome èt i lî a doné on 
p'tit via; èt adon, il a stf quê on p'tit lapin; èt adon, à l’ 
sètin.me ome qu'i falot qu'i discandjerot tot ç’ qu'il avot. 
Êt il avot ça dins on gros satch. 

Êt adon, ci-t-ome-là qu'il a sti, il a dit qu’il astot trop 
pôve, qu'i n'âreut rin soyu lî doner.… Tot ç' qu'il avot, 
c'èstot sèpt' fèyes. Il a sti qwé totes sès fèyes èt i l’s-a 
bouté èchone, èt adon, il a dit : « Vos pudroz cit'cile, èt s’ 
nom c'èst Apolonîiye. » 


Récit d'un échange (deuxième version) Voilà! Il s’agit d’un homme 
dont on a dit qu’il devait aller « collecter » sept objets aptes à le nourrir, 
parce que lui (?) ne le (?) soignerait pas. 

Ainsi donc, le premier objet qu'il a obtenu : un coq. 

Et ensuite, à la seconde maison où il s’est adressé, il a reçu une brebis. 

Ensuite, il s’est présenté autre part et il a reçu un porcelet. 

Et puis, il a encore frappé à une autre porte et il a reçu de la farine. 

Et, à chaque endroit où il se présentait, il devait échanger un objet 
contre un autre. 

C’est ainsi qu'il s’est encore adressé à un autre individu qui lui a donné 
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un petit veau; puis, il s’en est allé chercher un petit lapin. Et enfin, chez 
la septième personne où il devait faire l'échange de ce qu’il possédait. Et 
ceci était contenu dans un gros sac. 

Et ici, cet homme chez qui il s’est présenté lui a dit qu'il était trop 
pauvre, qu’il ne pourrait rien lui donner. Tout ce qu’il possédait, c'était 
sept filles. Il est allé quérir toutes ses filles et il les a rassemblées; et 
alors, il a dit : « Vous prendrez celle-ci, et son nom c’est Apollonie ». 


Lucien LÉONARD 


Note. Bèrdi-bèrdau paraît se rapporter au verbe bèrdèler, 
recensé en Wallon Central par Grandgagnage, Pirsoul et le 
Lexique Namurois comme signifiant : bredouiller, marmon- 
ner, et, de là, marquer dans ses paroles un certain déraison- 
nement. 

J. Haust, à la page 74 de son D.L. mentionne : bèrdih- 
bèrdah, voir : bardih-bardah, traduit par grosso modo. 

Le Dictionnaire de l’Ancien Français de Greimas, 2° édi- 
tion, 1968, déclare « employé par Coincy en 1220 le verbe 
bredeler, bredouiller, marmonner, et le cite « comme 
abondamment repris dans les parlers gallo-romans ». 

Cf. FEW 1, S41b (brittus). 


